
588 ESPRIT ET V/E 19-x.95 
sons leurs enfants pour participer a leur charisltle, 
a-t-elle écrit ». 

Le P. Mesnard destine son livre a tous ceux qui 
sont impliqués dans le discemement des voca­
tions : les jeunes, sans doute, mais aussi les 
parents et les éducateurs, les conseillers spiri­
tuels, et tous ceux qui s 'occupent de quelque 
maniere au service des vocations. 

Chiara LUBICH. Le Chrlst au cceur des siecles. 
L:Évangile incarné par les saints. Textes choisis et 
présentés par Fabio C1ARDI. Préface de Sceur 
Emmanuelle. - (13 x 20), 280 p., 98 F. -
Nouvelle Cité, Paris, 1995. 

De Pie XII a Paul VI, les demiers papes ont 
beaucoup canonisé et béatifié. Jean-Paul ll a fait 
davantage que suivre leur exemple; il pense qu'il 
est nécessaire de donner au peuple, chrétien des 
modeles, des incamations de l'Evangile, en 
exemple. On a pu croire apres Vatican 11 qu'il 
était nécessaire de réduire cet aspect de l 'héritage 
de l 'Église ( catholique et orthodoxe) pour ,ne pas 
effaroucher les freres séparés issus des Eglises 
de la Réforme. Mais telle n'a pas été la pensée 
du Concile ni celle des papes. Jusqu'a la fin des 
siecles, il y aura des hommes et des femmes qui 
suivront le Christ de plus pres, qui lui ressem­
bleront plus intimement, qui le présenteront aux 
chrétiens de leur temps et aux autres quelque 
chose de son visage, qui serol}t des incamations 
de ce que devrait etre toute l 'Eglise. 

L'exemple des saints est done plus que jamais 
indispensable. Parmi les livres de Chiara Lubich, 
accessibles au public fran~ais - il y en a déja 
vingt-huit - celui-ci est consacré aux saints, les 
mille visages de la sainteté : nominalement une 
soixantaine, de saint Benoit a don Alberione, 
notes tirées de son Journal, de ses lectures et de 
ses méditations. 

Mais il lui arrive aussi de rassembler les saints, 
comme des constellations, autour des themes de 
son enseignement spirituel aux Focolari: «Une 
caractéristique de notre spiritualité est que nous 
nous mettons a l 'école des saints, nous nous fai-

Le livre n 'est pas une collection de notices bio­
graphiques, ni meme de portraits, mais bien un 
florilege fait de messages et de pensées, illus.. 
trant l'Évangile tel qu'il a été vécu par les saints. 
On rejoint a la source ce qu'ont été les recueils 
de la Vie des saints pour le peuple chrétien dans 
le passé : une provocation a la conversion qu~ 
dans le cas d'un saint lgnace de Loyola, a 
conduit jusqu'a la sainteté. 

Frédéric MARLIERE. Alme et Fais ce que tu veux. 
Un flUtre regard ~ur l'Arr:our. - (14 x 21,5), 172p. 
- Ed. Anne Sig1er, Quebec, 1995. 

On se tromperait en voyant ici un « Traité de 
l 'Amour de Dieu », a la maniere de Fran~ois de 
Sales: ce serait plutót une longue méditation 
théologique sur le theme : amour et sexualité 
virginité et mariage, la famille dans l'ensembl~ 
de l'économie divine. Le titre, te! qu'il est for­
mulé, pourrait done etre mal compris. Saint Jean 
nous a appris de Dieu qu 'il est Amour; l 'A. nous 
invite a méditer le mystere de l 'Amour étemel et 
ce qu 'il appelle la « nuptialité » divine, puis 
l 'Amour créateur, le Mariage et la sexualité, 
l'Eucharistie sacrement de la nuptialité divine. 

La question que l 'on se pose est celle des des­
tinataires du livre ; le vocabulaire utilisé, le 
caractere des développements, ne semblent 
guere adaptés a un auditoire qui n'ait pa 
d'abord une solide formation théologique et pos­
sede en ce domaine un véritable esprit critique. 
Trop de néologismes, trop de mots techniques, 
trop de développements rapides qui demande­
raient de longues explications ou des nom­
breuses précisions et des mises au point. 

Le genre releverait plutót de l'Essai théolo­
gique que de la pastorale des retraites ou de la 
spiritualité. Sans doute est-il un peu tót pour 
s'adresser au grand public; la pensée poumit 
murir tranquillement, et le langage se simplifier 
en fonction d'un large auditoire. 

G.-M. OUIY 
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AUTOUR DE l..'.OPUS DEI 

Vittorio MESSORI. Opus Dei. L.:enquete. Collection Documents. - 277 p., 11 o F. -
Claire Vigne Editrice, Montesson, 1995. 

L'Opus Dei est au centre du débat qui opposent 
deux interprétations divergentes du Concile Vatican 
JI «continuité» ou «rupture». 11 n'est pas surpre­
n~nt que ceux qui majorent la rupture aient « dia­
bolisé » « cette vaste, puissante, vénérable et sainte 
maffia, une armée de l'ombre aux échelons stricte­
ment hiérarchisés » qui «manipule les consciences 
et interdit toute expression critique» pour 
reprendre une partie des considérants développés 
daos la revue Golias «Le monde secret de l'Opus 
Dei» (nº 30, été 1992). Le joumaliste italien 
Vittorio Messori, convertí au catholicisme a 
l'époque de mai 1968, apres avoir publié le livre­
interview du Pape Jean-Paul II, Entrez dans l'espé­
rance, a mené de son cóté son enquete et nous en 
livre les résultats en 16 chapitres dont le premier 
porte précisément sur «La légende noire ». 

Assurément, dans ce livre, un certain nombre 
d'apen;us ne manquent pas d'intéret tant en ce qui 
concerne l'information proprement dite que les 
remarques générales sur des aspects de la contro­
verse. L'auteur entend récuser un certain nombre 
d'accusations portées parfois par des observateurs 
de poids. Ainsi du P. Hans Urs von Balthasar qui, 
en 1963 faisait de l'Opus Dei «une concentration 
intégriste du pouvoir au sein de l'Église » et qui 
jugeait insuffisante la spiritualité de Camino. Mais 
le meme auteur a reconnu plus tard qu'il connais­
sait mal l'reuvre et dans l'article posthume qu'il a 
consacré, dans Diakonia Guillet 1988), a 
« L'intégrisme aujourd'hui », il ne dit ríen sur 
l'Opus Dei. 

Selon V. Messori, il faudrait chercher dans les 
m~u~ements anti-sectes américains, une stratégie 
precise dont la vraie cible est le sommet du Vatican 
lui-meme. Il prend appui pour cela sur les analyses 
de Massimo Introvigne pour qui « ce qui dérange et 
souvent scandalise dans !'Opus Dei, c'est le pro­
cessus de conversion que beaucoup y vivent, en 
P~e.nant la perspective évangélique trop au 
se~ieux ». Ce radicalisme dérange ceux qui «par­
f?is .ªu sein de l'Église elle-meme, voudraient le 
redu1re a une éthique, a une éducation civique ou a 
un engagement socio-politique acceptables par 
tous ». Retrouve-t-on le clivage qui s'est parfois 

exacerbé entre « horizontalisme » et « verti­
calisme »?En fait, l'Opus Dei, née en 1928 se situe 
dans iln autre contexte. Les collaborateurs de 
Golias sont divisés a ce sujet. Si !'un d'eux affirme 
que l 'reuvre n 'a « aucune théologie originale » et 
que « l'on s'égare dans !'Opus Dei quand on croit 
avec candeur que Dieu a inauguré, avec cette 
reuvre, une nouvelle page de l'histoire de l'Église », 
un autre concede qu'il «faut reconnaitre que 
l'Opus Dei a accentué le theme de l'apostolat des 
Jales», par une stratégie du haut (gagner les i;haires 
d'universités) vers le bas, et que «Ce n'est pas le 
but lui-meme, en fait, qui suscite de l'irritation .. . ce 
but est admis par beaucoup de chrétiens, ce sont ies 
méthodes ». 

La naissance du projet 

Messori, a l'aise dans l'enquete orale menée 
aupres des membres, l'est beaucoup moins des lors 
qu 'il faudrait dire le « pourquoi » de la naissance de 
ce mouvement dans l'Espagne de la fin des années 
Vingt. Bien entendu, il dresse le portrait du fonda­
teur, de la naissance de sa vocation sacerdotale 
apres qu'a Logroño, il eut apen~u la trace, dans la 
neige, des pieds d'un Carme déchaux, jusqu'aux 
engagements madrilenes a partir d'une autorité 
naturelle qui avait fait distinguer, des l'age_ de 20 
ans, le jeune séminariste de Saragosse. « Nous ne 
sommes pas une organisation née de circonstances 
particulieres » disent des membres de 1 'reuvre a 
notre enqueteur. Josémaria Escrivá de Balaguer 
«n'entendait répondre a aucun besoin de l'Église 
espagnole». On a bien du mal a l'admettre si l'on 
considere que ce jeune et intelligent pretre n 'est 
pas enfermé dans un ministere paroissial ordinaire, 
mais qu'il est a Madrid; qu'il donne des le~ons a 
des étudiants pour payer ses études de droit civil. 
Comment aurait-il alors ignoré dans quel état spiri­
tuel se trouvait la majorité de l'intelligentsia espa­
gnole, et quelle était alors la part faite au laica! 
dans l'Église d'Espagne? 

S'il y a, chez lui, une forte intuition a mettre en 
valeur c'est bien, pensons-nous, cellc-la, c'est-a­
dire la perception du détachement des élites vis-a­
vis du catholicisme et le role que pourraient jouer 
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les lalcs dans la mise en reuvre d'un projet de 
mobilisation, celui de Pie X des 1905 avec l'ency­
clique JI fermo proposito. Ce projet a rencontré, 
outre Pyrénées, un profond écho (A.C.J.F., Ligue 
féminine, F.N.C. du général de Castelnau avec le 
succes que remportent les meetings de 1925-1926) 
alors qu'en Espagne les réalisations sont en tous 
points infiniment plus modestes. En 1908, le 
Jésuite Ayala a fondé l 'Association des propagan­
distes destinée a former des lalcs pour un apostolat 
actif. Luc Terras (Golias, op. cit., p. 85) présente 
comme étant aussi une seconde anticipation de 
l 'Opus Dei, la Institución libre de Enseñanza ce qui 
parait pour le moins contestable ! Dans les pre­
mieres décennies du xX" siecle, en Espagne, le 
catholicisme est en marge de la culture (1). 

Alors que s'affirme une renaissance spirituelle en 
France, avec des vagues de convertis et un renou­
veau nettement perceptibles a l'École normale 
supérieure et dans les Grandes Écoles scientifiques, 
en Espagne, apres la disparition de Menendez y 
Pelayo, la culture universitaire est dominée par des 
influences allemandes qui jouent en faveur d'un 
rationalisme établissant, dans le meilleur des cas, 
deux domaines distincts, celui de la culture intel­
lectuelle, et celui de la religion. Parmi les grands 
représentants de la « Génération de 1898 », mar­
quée par la défaite de Cuba devant les États-Unis et 
d'autres désastres, aucun n'apporte la moindre 
contribution a la pensée catholique, qu'il s'agisse 
de Angel Ganivet, un Andalou, de l' Aragonais 
Joachim Costa, du Basque Miguel de Unamuno 
(L'agonie du christianisme, 1926) ou du Madrilene 
José Ortega y Gasset, grand admirateur de la pen­
sée germanique. Leur reuvre principale, c'est la 
Institución libre de Enseñanza qui, en raison de sa 
vitalité, se substitue a une université espagnole 
exsangue. Elle forme de nouveaux professeurs et 
donne un élan a de nouvelles institutions d'ensei­
gnement. Vis-a-vis de la religion, l'attitude est celle 
de la neutralité : dans les écoles qui en dépendent, 

(1) Voir notre contribution a cette histoire dans « L'Église 
et les Universités de 1929 a 1960 », Esprit et Vie, 18 mai 
1995, pp. 300-303. 

La documentation concemant l'Espagne repose sur 
Carlos Cardo, Histoire spirituelle des Espagnes, Éd. des 

· Portes de France, 1946; B. Benassar, H istoire des Espagnols 
XVll'-XX' siecles, A Colin, t. 2, 1985; D. Artigue, L 'Opus Dei 
en Espagne, t. 1 (1928-1957), Ruedo Iberia, 1968; 
Dominique Le Toumeau, L'Opus Dei, P.U.F., Que sais-je ?, 
1984 ; Mgr. P. Jobit, L 'Église et l 'Espagne a l 'heure du 
Concile, !pes, 1965; J. Cuenca Toribio, «El catolicismo 
español en la Restauración (1875-1931)», Historia de la 
Iglesie en España, Madrid, 1979, vol. 5, pp. 321-329; C. 
Seco Serrano, «Era católica España en 1930? », Iglesia, 
Estado y Sociedad en España, 1930-1982, Barcelona, 1984, 
pp. 25-37. 

l 'instruction religieuse est donnée aux enf 
quand les parents le demandent. Mais ce res ants 
était .su,rtout :xtérieur. Or_ c~tte _école fut la pépi~~ 
re d ou sortITent des generat1ons de prof .. ss 

. h l. . , , .,. eurs 
antI-cat o 1ques qm preparerent l'établissement d 
la République en 1931. e 

Dur~n~ le_s de:nie~es ~nn~es du_ regne d' Alphonse 
Xlll, Il eta1t tres d1ffic1le a un Jeune universita" 

l. l l . . , d' ire sans 1ens avec a nst1tuc1on obtenir une chai 
dans un lycée ou une université. Les meilleurs é~~ 
diants obtenaient des bourses pour 1 'étranger, sunout 
l' Allemagne, et, de retour, se portaient candidats a 
la premiere ch aire vacante. C' est bien dans ce 
contexte qu'il faut situer les premieres réalisations 
de l'Opus Dei. En 1933, Josemaria Escrivá avait 
déja réuni un bon nombre d'étudiants, il ouvrit 
l 'Académie DYA ( « Dieu et audace » ou « Droit er 
architecture » ?) ou la formation est a la fois spiri­
tuelle et professionnelle, donnée principalement a 
la fin de l'apres-midi, au sortir des cours suivls 
ailleurs. A la rentrée suivante, fut ouverte la pre­
miere résidence universitaire. Ainsi commem;ait a 
se préparer la releve d'une génération intellectuelle, 
avec des ingénieurs, des avocats, des médecins, des 
assistants de l'Université ... Il n'y a la, des lors que 
le contexte a été éclairé, rien qui doive surprendre. 
Cette « stratégie » de l 'évangélisation «par le haut» 
(«Les hommes comme les poissons, il faut les 
prendre par la t~te »,Camino, 1978) n'était-elle pas 
aussi celle qu'avaient privilégiée les Jésuites faisant 
des le xv11' siecle de leurs colleges des foyers de 
rayonnement, non seulement intellectuel mais 
aussi apostolique avec les « congrégations,. de 
jeunes gens ? Il est surprenant qu' aucun de nos 
auteurs, qu'il s'agisse de Messori, des collabora­
teurs de Golias ou de Le Toumeau, ne fassent la 
moindre tentative de comparaison dans cette direc­
tion? Les Jésuites espagnols ne s'y étaient pas 
trompés, semble-t-il, qui virent dans les membres 
de l'Opus Dei des concurrents. 

Le but poursuivi 

Évangélisation de la culture, cette préoccupation 
essentielle va se poursuivre et s'amplifier avec le 
développement de l'reuvre, la formule des colegios 
mayores, l'ouverture de divers établissements, et 
principalement, a partir de 1952 de ce qui devien­
dra, en 1960, l'Université de Navarre a Pampelune 
(15 000 étudiants en 1993). Messori indique que la 
moitié seulement de ses professeurs appartiennent 
a l'Opus Dei, «les membres de l'reuvre sont P,lus 
nombreux dans les chaires des Universités d'Etal 
qu'ici ». 

Ces succes, et c'est la différence avec les Jésuites 
des siecles passés, résultent de l'engagement mas· 
sif des lalcs, non que les Jésuites l 'aient ignoré, 
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, mplie des conrégations témoignant de leur 1 exe 1 , . 1. , (j 
· d'une pastora e specia isee eunes gens, 

soUCI d d . 11 "' 
Sl·eurs artisans, ames, em01se es, ouvneres, mes • . , 
antes), ma1s parce que les temps ont change. serv ,. . . , 

L' ppel aux lalcs ne s 1mposa1t pas vra1ment a une 
, ªque ou l'influence des clercs était rec;ue. Il 
epo · d ll · ' ' O d ient nécessaire quan ce e-c1 est recusee. n 
/\ien vu en France quand l'anticléricalisme était 
te~ que ce sont,des lalcs qui ?nt ~ccupé de~ « fronts 
·onniers »: e est le congregamste Ferdmand de 

~ertier qui, a Paris en 1820, est convaincu «que les 
rétres ne peuvent etre les apótres les plus effi­

~aces », ce sont les jeunes confreres de Saint­
Vincent de Paul a Paris a partir de 1833; les Freres 
de Saint-Vincent de Paul, sans costume particulier, 
a partir de 1845 ; ... les militants jocistes a partir de 
1924-1926, époque ou la formule des lnstituts 
séculiers s'expérimente, elle aussi. 

Quoi qu'il en soit, que des lalcs soient apótres, 
te! n'est pas, en effet, le caractere original de 
l'Opus Dei bien que, dans l'Espagne du temps, la 
formule n'ait pas été bien répandue. Mais le Jale de 
l'Opus Dei n'est pas apótre a la maniere du confre­
re de Saint-Vincent de Paul qui «va» aux pauvres. 
11 pratique l 'apostolat du « semblable sur le sem­
blable ». Ici encore, toutefois, il est d'autres 
exemples et la formule de l 'étudiant apótre dans le 
milieu étudiant, le baron de Montenach, un Suisse, 
la préconisait a la fin du XIX< siecle : ainsi, en parla­
t-il, a Besanc;on, en 1898, au Congres del' A.C.J.F., 
ou il avait été invité. C'est, par ailleurs, la formule 
de la J.O.C., née en Belgique en 1924, mais ... beau­
coup plus tardivement en Espagne, il faut le souli­
gner. Ui ou Escrivá de Balaguer est novateur, sans 
qu'il soit cependant possible de lui attribuer une 
originalité absolue, c'est dans l'appel a la sainteté 
dans la vie ordinaire, sans quitter nécessairement sa 
famille et sans ... insigne, alors que les jeunes mili­
tants de 1 'Action catholique spécialisée arboraient 
celui-ci avec fierté. 

A l'Opus Dei, le travail ordinaire est le chemin 
de la sanctification. Dominique Le Toumeau met 
en valeur, a juste raison. la réhabilitation du travail 
qui caractérise la spiritualité de l'Opus Dei. Bien 
~es théologiens avaient fait du travail soit l'expia­
tion des fautes soit seulement le moyen d'une ascese 
et non un bien en soi. Cette interprétation était cou­
rante au XIX' siecle. Les si nombreux lecteurs de 
1'/mitation de Jésus-Christ étaient invités a la 
<~fuite du monde». Escrivá ne propose pas une spi­
ntualité pour lalcs, comme l'ont fait saint Franc;ois 
~e-Sales ou Alphonse de Liguori mais une spiritua­
hte.lai·que, il ne s'agit pas « d'aller vers le monde» 
ma1s d'etre des contemplatifs « au milieu du 
monde» et, comme dans la spiritualité ignatienne, 
de tendre a etre le meilleur au point de vue profes-

sionnel. Ce qui implique, au demeurant, une ascese 
personnelle rigoureuse, mais cachée aux regards 
extérieurs. 

11 n'est, des lors, pas surprenant que des témoi­
gnages laudatifs soient venus d'artisans du Concile 
Vatican ll. A la mort de Mgr Escrivá de Balaguer, 
en 1975, le cardinal Franz Koenig déclare que «La 
force de l'Opus Dei tient probablement a sa pro­
/onde spiritualité du lai'cat », laquelle avait été 
développée bien avant le Concile. Mgr Osear 
Romeró, l'archeveque du Salvador, note dans son 
joumal, a la date du 6 septembre 1979, que l'Opus 
Dei « est une reuvre silencieuse, d'une grande spi­
ritualité ... une mine de richesse pour l'Église tout 
entiere, la sainteté du lai'c a l'intérieur de sa pro­
fession ». Messori donne d'autres exemples. 

Les querelles 

Des lors, comment rendre compte de la tres vive 
hostilité rencontrée par l'Opus Dei de la part d'un 
nombre as:¡ez important de ceux qui se réclament 
du Concile? Ceci vient assurément, en partie, de 
l'interprétation donnée aux constitutions et décrets 
de Vatican ll. Lors du 3' Congres mondial d'apos­
tolat des lalcs, tenu a Rome en 1967, une majorité 
próna «une application dynamique de Vatican ll, 
dépassant de loin la lettre des textes conciliaires ... 
l'ordre du jour du Congres fut dicté par le monde», 
le monde ... tel qu'il semblait évoluer a ce moment­
la (Jan-Grootaers, Pro Mundi Vita, 106, 1986-3). 
Ce que certains ont appelé « l'esprit du Concile », 

lequel majorait l'aspect « rupture ».A l'Opus Dei, 
au contraire, on a majoré l 'aspect « continuité » 
dans la fidélité a des orientations prises bien anté­
rieurement, on l'a vu. Ainsi, ce qui paraissait nova­
teur aux yeux de certains, a semblé décalé, en 
retard, a d'autres. 

Il_est incontestable que « l'air du temps » change 
en 1975, avec le déclin des idéologies et done des 
espérances placées dans le marxisme, et le réveil de 
la dimension contemplative, transcendentale au 
sein du christianisme, ce que symbolisent les 
Alléluia des charismatiques sous les voíites de la 
Basilique Saint-Pierre pour la Pentecóte de cette 
année-la. Alors que l'identité chrétienne de nom­
breux militants est en crise, comme le note Louis 
de Vaucelles dans les Études, l'Exhortation aposto­
lique Evangelii nuntiandi, du 8 décembre 1975, 
vient conforter ceux qui pensent qu'il n'est pas 
d'évangélisation sans annonce explicite. La « pré­
sence » au monde ne suffit pas. L'Opus Dei se trou­
ve alors en phase avec les inflexions nouvelles, 
celles-ci suscitant par contre de fortes résistances 
chez de nombreux artisans de la mission des 
années 50-60. Loin de subir l'érosion qui frappe 
aussi bien l' Action catholique que de nombreuses 

. 
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congrégations, I'reuvre est en pleine ascension. Elle 
multiplie fondations et implantations et, par Ia­
meme, les sbup~ons ou les critiques. 

Pour les bien comprendre sans doute faut-il, une 
fois encore, comparer avec les Jésuites (et leurs 
reuvres, dont les congrégations de Jales) dénoncés 
avec Ja frénésie que l'on sait, aussi bien a partir du 
milieu du x1x• siecle qu'a nouveau a Ja fin des 
années 1820 et dans les décennies qui suivent. 
Memes accusations quant a l'influence occulte, Ja 
richesse financiere, Ja prétention a régenter les 
élites, a constituer un État dans l 'État, une Église 
parallele, J'érection en Prélature personnelle de 
l'Opus Dei, en 1982, venant donner du renfort a 
cette derniere accusation. S'y ajoute Ja participa­
tion de membres de l'Opus Dei a des ministeres, 
surtout techniques, a partir de 1957 sous Je régime 
franquiste. Mais ici, l'interprétation peut etre bien 
différente selon que l'on souligne, ou non, Je rOJe 
de ces ministres dans Je décollage économique du 
pays et done Ja sortie du ghetto ou l 'Espagne était 

enfermée. Que Je futur roí Juan-Carlos ait été élevé 
par J 'Opus Dei, comme cela est souligné dans 
Golias, plaiderait d'ailleurs beaucoup plus de fa~ 
positive que négative ! A partir des memes faits ·· 

. d 1 dº"' ... peut y av01r eux ectures 1uerentes. 
Dans son désir de Javer l'Opus Dei de toutes les 

accusations, le journaliste V. Messori n'a pas éVi~ 
les maladresses, et cela des sa (trop) longue intro. 
duction ou il abat beaucoup trop vite ses canes 
avec l'inconvénient de ne convaincre finalement 
que les convaincus. Quant aux outrances qui se 
trouvent dans le copieux numéro de Golias, elles 
ne peuvent avoir chez le lecteur attentif et un peu 
informé qu'un résultat contraire a celui qui est 
recherché. Une lecture sereine et distancée de l'his­
toire et du róle présent de l'Opus Dei est-elle pour 
demain? Ce ne sont pas les deux publications ici 
mentionnées qui le laissent penser. Te! est du moins 
le sentiment du non-spécialiste qui signe cette 
recension. 

Gérard CHOLvY 
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FLÁNERIE EN GAULE 

Depuis longtemps, les vieux manuels d'histoire 
ont présenté «nos ancetres les Gaulois » comme 
un peuple inculte et belliqueux . Une promenade 
au milieu des vestiges récemment découverts 
que nous propose M""' Catherine CHAUVEAU nous 
démontrera que la Gaule était un pays dont Ja 
richesse n'avait rien a envier a celle du conqué­
rant romain (Science et Vie, nº 985, aoílt 1995). 

Depuis une vingtaine d'années, les connais­
sances sur les Gaulois ont fait un bond gigan­
tesque. Des sites ont été découverts ou aménagés 
pour le public, et les objets exhumés viennent 
enrichir nos musées ou entrent dans de nouveaux 
musées construits pour eux (six ont été ouverts 
cette année ). 

La multiplication des fouilles de sauvetage 
avant l'aménagement d'une autoroute ou la 
construction d'un batiment a permis de décou­
vrir nombre de vestiges ou des types de vestiges 
inédits. Et l'archéologie aérienne a repéré dans 
leur ensemble des installations invisibles au sol. 

Les clichés cependant subsistent : les Gaulois 
étaient des demi-barbares, incapables d'organi­
sation politique, presque ignorants de l'essentiel 
d'une civilisation. Parés de bijoux, ils vivaient 
dans des huttes, aimaient la guerre, obéissaient 
peu a leurs chefs. En fait, la Gaule était formée 
de ~lusieurs peuples d'importance variable, dont 
la d1versité culturelle était notable, surtout en ce 
qui concerne pratiques funéraires et parures. 
Pourtant, une unité fondamentale se dégage dans 
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les domaines de Ja langue, de la religion, de l'or­
ganisation sociale, des techniques agraires, des 
savoir-faire artisanaux et du cadre de vie. Bref, la 
contrée était florissante, avant et apres Ja 
conquete, en 52 avant notre ere. 

Les Gaulois construisaient de grandes villes, 
protégées par des fortifications savantes et colos­
sales. lis fa<;onnaient des armes riches et effi­
caces, des bijoux raffinés, des chars Jégers et 
solides. lis s'adapterent aux mreurs romaines, 
mais en gardant Jeur originalité. 

Le voyage au temps des Gaulois commence 
par une flanerie dans Jeurs villes, abandonnées 
ou transformées apres la conquete. Ainsi dans Ja 
riche ville marchande d'Aléria (Corse) que Ja 
jalousie des Romains contraignit a devenir colo­
nie militaire. L'urbanisme gaulois se saisit dans 
le bel oppidum d'Entremont (pres d' Aix-en­
Provence), capitale des Salyens, détruit par les 
Romains. Non loin, a Martigues, on peut entrer 
dans les maisons gauloises, jadis situées dans un 
ilot fortifié de J'étang de Berre et reconstruites 
apres les fouilles. Ces habitations exigues, au toit 
en terrasse, serrées Je long d'étroites rues 
encombrées de jarres, s'organisent plutót comme 
des resserres, et nombre d'activités domestiques, 
comme Ja cuisine, se déroulaient dans la rue. 

Bibracte, sur le mont Beuvray (Nievre) révele 
une grande cité celtique de 200 hectares: archi­
tecture monumentale et complexe, ateliers arti­
sanaux variés, places publiques, maison passant 
du type gaulois ( espace carré compartimenté) au 
type romain (pieces groupées autour d'un 
atrium). En juillet dernier, s'est ouvert a 
Bibracte le musée de la civilisation celtique, 
synthese d'une civilisation qui s'étendit sur toute 
l 'Europe. Les activités artisanales gallo­
romaines s'exposent au musée de Salleles­
d' Aude (Aude). C'était un grand centre quasi 
industrie! fabriquant tuiles et céramique, et 
regroupant maisons des potiers, ateliers spécialisés, 
carrieres d'argile et entrepóts. 

Des manifestations sont organisées dans les 
sites archéologiques. Dans celui de Beynac 
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